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Camille Pissarro ■

VOICI que sur un panneau du cabinetde 
travail de M. Durand-Ruel resplendis- 

sent d'harmonieux et limpides paysages. C ’est 
une puré impression de nature que nous don- 
nent les ceuvres de M. Camille Pissarro. On 
s'iniagine á la campagne, en des sentiers inti­
mes, verdoyants, au milieu de champs ¡níinis, 
parmi des herbes et des feuiliages.

Des prairies s’étendent, des arbres y jettent 
Icur ombre, des ruminants y páturent, gardés 
par des bouviéres auxquelies leurs longs sé- 
jours solitaires dans les prés ont donné l’allure 
inconsciente de bétes. Courbées veis le sol, 
des paysannes en cueillent les fruils, des ca- 
nards canquítcnt ou barbotent, ct cela, en des 
horizons spacieux dont Tiinmensité s’induit 
de maisons, de haies, de bouquets d’arbres es- 
pacés dans le lointain.

Le dessin des étres et des choses est carac- 
téristique. D'un arbre, on reconnait l’essence, 
d'une végétation, l’aspect; les gens se tiennent 
en des poses coutumiéres. De radieux sóleils 
d'été éclairent ces labeurs, frappent ardem- 
ment les cotíes des filies, la robe des rumi­
nants, le velours des prés et les arboresccnces 
f'euillues, Le contour des objets est délicieuse- 
ment nimbé. Des poudroiements d'ambre es- 
tompent les lointains. Toujours, des ciéis 
normaux surplombent ces elílorescences. De 
légers nuages y volettent ou s'aggiomérent en 
mena^ants nimbus. Un air limpide circule en­
tre ciel et terre. Les étres se meuvent, les fron- 
daisons frissonnent,

C'est la paix fleurie des champs, la quié- 
tude des étendues. Ces harmonies naturelles 
chantent doucement sur la paro! du cabinet. 
On dirait d’une baie transversale ouverte sur 
des espaces agrestes. Méme l’ccuvre est plus 
belle. Car M. Pissarro modifie les lignes dans 
le sens de l'ornementation. Son dessin, si des- 
criptif, est encore dccoratif magnifiquement.

P u b liq u é m  a q u c s t  c s t u d i de  la  p c rs o n a h ia t  a r t is ú c a  de! 
p in to r  im p re s s io n is te  C a m ille  P is s a r r o . q ue h a  m o r í a  P a r ís  la  
p o c. E n  la  se va  m a g n if ic a  o b ra  I . ’A r l  im p r e s io n is ir ,  M . G e o rg e s 
L e c o m te  tra c ta  de  T a n  d c l d if u n t  p in t o r , a m  m o lía  m iís  a u io r i -  
la t  i  e n c e r i d c l q ue n o sa ltre s  p o d d c m  t e ñ ir .  P .  &  P .

Ainsi, tel arbre enarc, portant sur le sol une om­
bre incurvée, inaugurera une arabesque com- 
plétée parle dos infléchi d’une paysanne. Des 
arbres se cféveloppent en ramaux contournés. 
Comme pour accroítre l'exquisité de ses sym- 
phonies, M. Camille Pissarro, qu'il peigne á la 
gouache, á l'huile, á l'aquarelle ou qu’il ait 
recours aux fraicheurs du pastel, teinte d’un 
bien profond, qui lui est spécial, les cottes des 
l'emmes, la blouse des laboureurs. Ce bleu ver- 
dit dans les ombres. blanchit sous le soleil, 
reste en parf'ait accord avec les tons avoisinants, 
et cet accord est malaisé quand le bleu ardent 
se plaque sur des herbages verts. Mais les va- 
poreux poudroiements solaires unissent les 
tons les plus contradictoires, atténucnt les 
ápretés, rendent mélodiques les dissonanccs. 
La robuste santé des paysannes, leurs carna- 
tions fraiches resplcndissent en ce dccor de lu- 
miére et de verdure; surtout, c’est le sol fé- 
cond, la glébe aux incessantes gésines, qui est 
essentiel en cette ceuvre. Toute sa grasse fertili- 
té est indiquée. Les praires. Ies montées de ter- 
rain, les vallonnements ont une noble ampleur.

Deux femmes reviennent des champs: Tune 
porte des herbages qui gonflent une toile 
bleue. L'autre pousse alertement une brouette 
chargée. Le soleil est haut dans le ciel d’été: il 
projette sur le chemin crayeux hombre vio- 
lette des paysannes. Unchamp borde la route. 
Des canards tendent le cou á leur passage. Une 
chevriére en tablier bleu, assise sur un mame­
lón, tricóte en surveiliant ses chévres blanches. 
L ’éciat de sa face rougeaude est avivé par I’air 
pur qui baigne ce coin de campagne et par la 
chaleur de I’astre.

Les reins tendus vers le sol, la croupe sail- 
lante, les bras allongés, deux paysannes, en 
des postures de bétes qui páturent, cueillent 
avec ardeur des pois. La flexión de leur corps 
est souple. inelinées autant que possiblc, elles 
restent d'aplomb toutefois et parfaitement 
libres de leurs mouvements. Le soleil caresse 
la large surface de leurs rábles. Une autre 
femme, les mains aux hanches, en une pose
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de lassitude et d’abandon, reprend haleine, 
Elles surgissent, ces iravailieuses, des verdures 
touffues du sol. Le champ oú se meut leur ac- 
tivité est circonscrit par des lignes d'arbres, 
aux frondaisons denses, entre lesquelles l’air 
circule.

Les paysans que M. Catnille Pissarro nous 
montre si bien dans l’activité de leurlabeur, 
il sait aussi nous les faire voir revétus de la 
blouse neuve, aux ballonncments rigides, et se 
pressant, les ¡ours de marché, autour des éta- 
lages, dans des ruelles étroitcs ou sur des pla­
ces de bourg. Avec des airs madrés et des allu- 
res lentes, ils circulent entre les saches, les 
bañes chargés de légumes et marchandent. 
Serrées ¡es unes contre les autres, les vendeu- 
ses papotent, font valoirleiirs denrées. Les vo­
látiles tendent voracement le cou entre les 
barreaux des cages, des légumes s'entassent, 
disparates de formes et de couleurs. Des pon- 
ceaux, des rouges, des blancs laiteux éclatent 
dans les verdures, et les caracos de percala á 
tons crus se détachent vigoureusement sur le 
bleu uniforme des sarraus. A terre, des salades 
s'étalent comme des chevelures. Les paysans 
arrivent de toutes les venelles, grouiilent en 
des espaces restreints, piétinent pour circuler: 
on entend quasi le brouhaha qui s’élcve de 
cette multitude et, 9a et la, des marchandages 
aigus dominent la rumeur. Les femmes ont 
des altitudes tres caractéristiques; l’opulence 
de leur corps se meut grassement sous les étof- 
fes láches; leur rubiconde trogne témoigne de 
leur santé et leur gesticulation de leur ápreté 
au gain. Les petites boutiques de la bourgade 
encadrent ce négoce fortuit du luxe mesquin 
de leurs permanents étalages.

Entre deux de ces marchés qui ont une vie 
intense de kermesse flamande s’accroche une 
gouache représentant une boucherie en plein 
air; sur un étal sont plaquees des viandes que 
l’humidité des fibres sanguinolentes colle au 
bois. Les grosses mains rougeaudes de la bou- 
chére trlpotent cette chair molle dans laquelle 
s’enfonce plus discrétement le doigt d une 
acheteuse méfiante. La bouchére a cette cor- 
pulence sainé qu’entretient l'atmosphére du 
sang, cet air jovial et obséquieux qui séduit la 
clientéle. Son costume s'éclaire de lanette pro-
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preté d’un tablier bianc. A l'angle d'uiie ruelle 
apparait la dame en chapeau. la petite bour- 
geoise, qui vient aux provisions. Des maisons 
tristement closes, des boutiques moroses ceig- 
nent la place,

Dans une autre gouache, M. Pissarro re­
late l’animation d une entrée de village, un 
jour de marché. Lelongde laroute poudreuse 
des paysannes se hátent, allant aux emplettes 
ou chargées de victuailles. Elles se garent sur 
les bas-cótés pour éviter le galop des chevaux, 
la course des charsá bañes. Les premiéres mai­
sons du bourg blanchissent parmi des bou- 
quets d’arbres. Les báches vertes des chariots 
circulent ou stagnentsous les frondaisons den­
ses, d’un vert plus lustré: on pressent, par déla 
ce rideau de feuillage et par déla les toits roux, 
des entassements de denrées et des grouille- 
ments tumultueux de fouies.

Assis autour du vieil átre monumenta 
qu'un grand feu ¡Ilumine, des paysans, dos 
rond et frileuses mains tendues, se chauffent, 
devisent lentement, s’assoupissent. Unefumée, 
que teintent les rougeoiments du foyer, baigne 
les figures, atténue l’éclat des flammes, meten 
douce lumiére des occiputs, des profiis, des 
méplats. Par dégradés harmonieux et logiques, 
la clarté insensiblement s’apaise, puiss’éteint 
dans les profondeurs de lavaste salle. C’est, 
dans la nuil, une scéne intime, chaude, colo- 
rée. Cette fumée, iégére et ardente á la fois, 
unit Ies personnages dans une atmosphére 
identique etbien fondue.—Une gouache? non, 
mais une aquarelle sur papier si spongicux 
que la couleur s’emboit, que les tons s’enve- 
loppent et qu’on dirait d’une peinture á la 
gouache.

L ’art de M. Pissarro excelle aussi á expri­
men les engourdissements de la nature sous 
¡’amonccllement des neiges. Des couches pro- 
fondes et molles alourdissent les lignes du ter- 
rain, ¡es ondulations du sol et les architectures 
rurales. Des rameaux desséchés, noircis parles 
autans, se convulsent sur ce fond si désespé- 
rant en sa lourde blancheur, sur des deis bas 
qu’assombrit l'imminence des tombées pro- 
chaines. Les cahotements de neige sur le sol 
rugueux forment d’angulaires facettes que la 
lumiére irise et déterminent des ombres d’un
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xat en Ja digníssima figura del «Senyor Bisbe». 
La DcJliom, feta una actriu de primer ordre 
encarnant Ja «Marta». La Morera, moJt bé en 
Ja «Mare». En Vinyas,'¡ustíss¡m, I en Santo- 
Jaría, moJt rebé, interpretant eJ «secretar! del 
ííisbe». Tots eJs papers secundaris, esmerada- 
ment presemats i tinguís, per Ja CJemente, Ja 
Korest, en CapdeviJa, en Daroqui, J OJiver, en 
DoménecJi, en Vírgüi, TAiitiga, en Ros í J’En- 
riquet Borrás, que va fer un xavaJet d’alló més 
trempat i més cridaire.

EJ drama, justament dirigit i posat en es­
cena per en Borrás, fou moJt ben presenlat, 
especiaJment en eJ primer acte, quina decora­
do, pintada per en Maurici Vilomara, es Jier- 
mosísima i d'un encís poétic que fa venir ais 
JJavis eJ sempre frescaJ Beatas Ule, qiii procul 
negotiis!...

La casa de la dilxa, drama en un acte d'en 
Jacinto Benavente, representat en el Teatre 
Intim, es un esbós impressionista, deJ género 
que, am tanta trassa i fortuna, conreua a Pa­
rís J’André de Lorde. Al púbJic Ji va venir una 
mica de nou i va deixarlo ün xiquel esmaper- 
dut. Hem de confessar que va agradarnos molt, 
dones eJ diáJec es una liermosura de naturaJi- 
tat i de justesa, i Ja situació final, d’un gran 
efecte, está sabiament preparada. La interprc- 
tació, va ser justíssima, lo mateix que Ja pre- 
sentació escénica i Ja Iraducció, obra d'en 
GuaJ.

Bridón y  Amina, representada en la matei- 
xa vetJIa, es un entreteniment de poeta genial. 
Quina frescor! quina poesía! quin coneixe- 
ment del cor Jiumá! quina finura! i quin tol! 
Goetfie sempre es gegant, el seu estre diví no 
s’apaga mai! El seu voJ d'áJiga reiaJ, Jo mateix 
plana per Jes cimes, vehines del cel, de Ja epo­
peya, que peJs prats floríts de Ja pastora!. Amb 
el mateix reJJeu modela Ja gegantina figura del 
Doctor Faust, que ciseJJa Jes figuretes deis pas- 
torets enamorats de les corts galanes. Lloansa 
eterna al gran poeta!

La presentació que Llntim va donar al her- 
mós quadro, liermosament traduit per en Ma- 
ragalJ, fou bona, a tot ser-ho, i Ja decoració 
d’en Maurici Vilomara, una irovalla digne de

$59

lobra. La ilusió que produhircn ais especta­
dora les figures deis pastorets, destacantse de- 
munt d'aqueJJ fondo i dintre d’aqueIJ marc de 
tapís, va ésser compJerta.

No voJém tancar aquesta Teairalia, sense 
apuntar Ja impressió fondíssima que va fer ai 
púbJic Ja representació del grandiós drama de 
Haupmann Lordinari Henschel, admirabJe- 
ment traduit per en Pí i Sunyé. Ho confessém 
ingénuament. Ies tres representacions donades 
a Barcelona de Ja esmentada obra dramática, 
per Ja companyía del gran Zacconí, no’ns pro- 
duJiircn, ni de bon tros, am tot i Ja magnífica 
encarnació que del Henschel feya en Zacconi, 
Ja impressió grandiosa que va fernos represen­
tada per el Teatre Jntim, Ja quaJ pot ben con­
siderarse com a un estreno. Efectivament, 
aquesta potenta tragedia popular — modeJ real 
i cfectiu del drama modern — en Ja que’l gran 
dramaturc aJemany «descobreix el fons de Jes 
»ánimes, a través de Ies apariencies, agafa am 
«justesa inapreciable eJs móvils deis actes obs- 
»curs, i sab mostrarlos a plena Jlum, sense 
»virtuositats d'autor, sense tesis, ni confe- 
«rencies, no més que am Ja sola veritat del 
»diáJec» (i), com que es una obra de con- 
junt, en el que el medi ambent hi juga un pa- 
per principalíssim, va esvahirse, quasi per 
compJert, aJ ser representada per en Zacconi, 
qui, fent una creació magistral del protagonis­
ta, va convertirla en un monóJec genial en 
cinc actes, muliJant algunes escenes i desfigu- 
rant no pocs personatjes, i d’aquí el poc efecte 
que va produir a ne'J púbJic al ser representa­
da a Novetats i a Romea. L ’é.xit inmens que 
va obtenir J’Intim al posarla en escena, se deu 
senziJiament a que per medi de dugues her- 
moses decoracions d’en Moragas, de J'AJarma 
i d’en Junyent, plenes de carácter, de defalJs i 
iJuminades amb una gran veritat, va donarse 
al drama el seu ambient natural; i ais perso­
natjes va vestírseJs tal com mana J’autor en 
ses Jlargues acotacions, es a dir del any 1860, i 
va caracterisárseJs d'una manera perfecta, i 
com que tots el papers secundaris i fins Ja 
comparseria van ser tinguts admirabJement i 
Jes primeras parts, sense volguer actuar de emi- 
nencies, ho feren nioJt bé,enmotJJantse al con-

U '  P a ra u !c s  ju s iis s im e s  d ’e n  G u sta v e  G c ffro y .
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¡unt general, d'un equilibri perfecte, la repre- 
sentació va resultar una delicia i un iriomfdels 
més repicats per en Guai ¡ els seus companys.

I ara, que’ns comensavem a compendrer, 
oh ilegidors meus! dec despedirme de vosal-

Pél & Ploma

tres, ai menos desde’! Pél & Ploma, qui pié de 
salut se retira, per dedicarse els de l’art del 
pinzell, a la pubiicació únicament artística i 
sense carácter local coni aquesta. De tots mo­
dos, vos desítja un felis any nou, i tornar a 
veureus.

E l  d e  l a  p l a t e a

Jardins d’Espanya

AMB aquest títol, s'ha posat a la disposició 
del públic, una obra de Ies que fan época 

en les arts de! llibre d'una térra, que per anar 
endevant en el semit artístic i progressiu de la 
paraula, sápigue contenir mesquines passions 
i gastats adjectius. Magnifica, esmerada, digna 
de encoinio i demés clixés usats per parlar 
de qualsevol cromo, no fan per comentar 
l’aplec de iámines juntades dintre d’una sen- 
zilla cartera blanca.

Els Jardins d'Espanya den Rusiñol, demos- 
tren que sense elements de fora; sense clixés 
de gravats llogats a Fransa, Alemanya, Meca 
i Seca, i sense recorrer a establiments ni foras- 
ters ni estrangers, demostren dihém, que si 
no’s fan obres verament moniimentals, no es 
per falta d'Autors que les puguen concebir, ni 
de reproductors que les puguin vulgarisar, 
sense feries malver.

Tirada l’obra en el mateix establiment 
Thomas que imprimeix i gravael P el & P lo.ma, 
no’ns estranya lo bé que se’n hasortit, noper- 
que'ns alabém, com podriem ferho, si no per 
haber assistit al cuidado verdaderament artís­
tic i conciencias que ha presidir a l’estampació 
de l'obra, a la que augurém gran éxit... a l’cs- 
tranger, si ¡'experiencia de Ja nostra publica- 
ció, pot establir punts de comparació amb un 
aplec fet per una sola voita.

De la part plástica, sois cal recordar lo molt 
que havém publicar den Rusiñol i queademés 
del nom merescut que té com a pintor, si dei- 
-xés els pinzelis i la paleta, continuaría sent un 
home de talent; i aquesta rara inteligencia, se 
veu en tots els seus quadros, que no son vistes 
mortes de recons florits, sino nius de recorts,

ilarts de focs apagats. esccnaris d'aparicions ¡a 
fugides, llocs de vides mortes, florides de pocs 
díes, gegants de crescuda invisible, brolladors 
de música incansable, moments de vida en fí, 
que sois pot fixar en decoratives teles, un pin­
tor queademés siguí un home que pensa i 
evoca am Ilógica.

En quant a la part poética deguda no pre- 
cisament ais amigs del pintor, sino ais poetes 
quehan fet camí d’art amb ell, lo millor es 
que’is nostres Ilegidors ¡udiquín per ells ma- 
teixos. Ies que a continuado publíquém, ade­
más del prólec del Autor, (i)

N i c o l a o  S e r p a f i n a

Prolec
Com a claps de poesía, entre les planures d'Es­

panya se iroben el jardins que he anat espigolani, 
abans no acabin de borrar-se. El camí es llarg pera 
trobar-los. Per cada toia atapaida de verdor que tro- 
bareu arracerada al costal del casal aniic, o al fons 
d’una valí, o a l’abric de les monianyes, trobareu 
hores i hores d’erma sequedal pera les plantes i pera 
la mirada; per cada ramell de color, extensos soletáis 
de camps esteriis; per cada flor, inacabables tires de 
terro9os, serse una herba, sense l’amor d’un arbre, 
sense la ramor d'una foni, sense un aixopluc pera 
Tanima que cerqui d’acotxar-s’hi a l’ombra,

(t) Envían ne el valor(40 pessetes) a n’aquesta Ad- 
minlsiració. expedim els Jardins d'Espanya am poris 
pagats.

Mous e x p é d io n s  ( r a n e o  par la p o s te , le s  Jardins d'Es- 
pagne, de Rusiñol, c o n t r e  l ’e n v o i  d e  40 p ie c e t t e s , á noni 
d u  P é l  &  P l o m a .
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I es que’ls jardins són el paisatge posat en vers, i 
els versos escrits en plantes van escassejant per tot 
arreu; es que’ls jardins són versos vius, versos ain 
saba i amb aroma; i com el jardiner poeta, pera ri­
mar els llargs camináis ombrivols, pera esülisar els 
boixos fent-Ios seguir simetriques harmonies, pera 
posar en estrofes de verdor les imatges de les plantes 
i les teories de figures, pera versificar la Natura i fer 
cants d’ombres i clarors, necessiia de l’alegria deis 
temps i de la prosperital deis bornes, i els bornes, ail 
¡a no están pera poesies, ni’ls temps pera magniíi- 
cencies, els versos escrits en jardi se van omplint 
d’herba de prosa, en l’aspre terrer d’Espanyal

La grandesa del passat prou que va sembrar-ne 
arreu d aquests oasis; peró fou en els temps morís de 
la seva mona grandesa! A Córdoba i a Granada, en- 
tre’ls rengles decolumnes blanques voltant aparella- 
des els patis, n’hi sembraren de tanl hermosos i tant 
intims, que’ls frisos de la Alambra els anyofem en ses 
llegendes encantades i els ploren el plor deis brolla- 
dors. Cada niu tenia la seva glorieta de murtra, pera 
somniara l’ombra deis seus entrellaqais dibuixos, 
que feien dosser de verdor i minareis do brancatge; 
tenien e! seu xiprer palral, teslimoni vell i rugós de 
amors resats ais seus peus, caniles d’aigua gotejani 
am refiietsde melangia; ramelis d’eura abriganl les 
blanques paréis, i baladres i flors i guspires de co­
lor pujant en columna d'aromes fins al biau del cel, 
com encensers del paisatge. Allí, a Aranjuez i a la 
Granja n’hi plantaren de tant solemnes i tant gran­
diosas en temps deis Caries i deis Felips, que fins en 
Velázquez va dignarse recullir-los; Nepiuns triom- 
fants veient brollar les cascates ais seus peus en va­
nos oberts d’escuma; nimfes banyant-se dintre de 
les aigües somortes; faunas guaitant entre’! fullaige 
les Venus de color d’ivori, emmirallant-se en les 
fonts, i Diana, i Ceres, i Vesta, i per tot camináis de 
boixos, i salzers desmalats mullant ses llargues i es- 
llanguides falles a la lluna deis estanys, i molsa de 
marbre, i marbres rosats com carn de dóna, i tot un 
món de figures entre l’espessor deis arbres i l’atapai- 
ment deis hoscos agrupats per la má d’anista. I a la 
ombra de les catedrals hi converiiren els claustres: 
jardins mistics pera’l repbs deis esperits fadigats; jar­
dins on respirar-hl la calma i on rccullir-hi’l pensa- 
ment; i els casals d'esgrafiades figures els acoixaren 
am desmais, els cobriren de fullatge i els cercaren de 
laberintes am murs envellutats i foscos; i ja no hi 
bagué en tota Espanya paiau sense poesia, pati sense 
aromes, ni tapia que no’n desbordessin garlandes de 
enredaderes.

Peró, ail, tot aixó va passar depressa: va ser la 
florida d’un poblé que esclaia, una primavera solem-

niai que obre’ls calzers de sa gran magnificencia, la 
brotada que un sol massa ardenl desciou, pera asse- 
car-Ia més depressa, flor d ’un dia, obertes al maii 
d'una civilisació esplenden: i mortes al catire la 
tarde.

Ja posta, aquesta tarde d’estiu, com que les flors 
duren menos que les plantes, abans que Espanya es­
tés malalta van anar morint-se'ls jardins. Hi hagué 
un moment d'esciat en els arbres; un moment que 
varen allargar les branques fins al cel, obertes piado- 
sament com si sentissin despedir-se; un desborda- 
meni de flors sonint juntes a donar i’adéu-siau a la 
torra. Els arbres d’Aranjuez i de la Granja van esti­
rar els bracos oberts, amunt sempre, fins a ser be­
sáis per les boires; els palaus van quedar colgáis de 
verdor; les estatúes varen ser cobertes d'eura; i com 
si després d’aquest expía! ja haguessin donat el seu 
fruil de desbordadora bellesa, van sentir en el fons 
de la saba les primeros senyals del seu fi, les primo­
res grogors malaltes i la tardor d’una agonía que ha- 
via de durar segles.

Peró, quina agonía més hermosal Quin desfulla- 
mem més esplendid y quina ampia majesiat a la cai- 
gudal En els esireis camináis teixits de boixos hi va 
comengar a créixer aquella herba, hoja de verdor i 
d’ufana, que no més se desborda en els fossars; de 
les esquerdes de Ies pedres varen iraspuar les flors 
que havien viscut amagados; els marbres se van ves­
tir de molsa, les fonts van callar, i els estanys, quiets 
ja per sempre en la pau somniosa deis reflexes, se 
van anar cobrint d’amples fulles, tant planes a sobre 
del mirall de l'algua, que ni eren emmirallades. Els 
casals van semblar tombes que’s destenyien poc a 
poc amb els salzers reclináis sobre’ls balcons; Ies 
figures anaren perdent la vida, els arbres les fulles, i 
no més els vells xiprers, impassibles, ireien les enve- 
lluiades fulles jardi amunt, per sobre Ies branques 
mortes, com files de recordangal

Morien els vells jardins, peró morien am tanta 
noblesa, que de la mort en brotava una nova poesia: 
la poesia de les grandeses caigudes.

Els arbres semblava que’n tenien esmeiit del seu 
passat gloriós, i, com els ailetes de Roma, cercaven, 
pera caure am noblesa, els més bells esbaimenis de 
branques i Ies actituds més liriques; la tomba s’ana- 
va borrant sense estrepit; callaven els aucells al niar- 
hi; les poncelles anaven deixant d’obrir-se, i, oh fa- 
talitat del Destil, aquells grans jardins d'Espanya, 
després de tants i lants anys de sobirana florida, van 
ser jardins sense flors! Si alguna’n naixia arracerada, 
com aquells vesiils de seda vells que’l color s’ha anat 
destenyint al frec de passades trisleses, tenien coiors 
trencats de veliuria, colors apagats, coiors de posta
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de colors; sang de plantes am les venes malaltices, 
acaban! duna anemia aristocrática. Com les darre- 
res vermellors que surten a la cara de les tisiques a 
í’apropar-se’ls la mon, aixis elles esclaiaven a l'apro- 
par-se l’agonia; i res d’una tristor més sensible que 
aquella darrera tristesa, que aquell extrany comiat 
correni en tintes despintades per sobre la pell de les 
fulles, que aquell csciat d’acabamenti Semblara que 
¡a no hi visquesin, les pobres flors, a les plantes; 
semblara que s'hi morien; semblara que s'obrien un 
moment pera guaitar vers el passai, i s’aclucaven de 
fred; semblaren animes de flors, bnimes que’s dei- 
xondien, que ploraren, i tornaren a cloure'ls ulls a 
sota l’ombra deis arbres.

Si les vols veure encaia, oh poeial, aqüestes dar- 
reres flors i aquests darrers jardins, no tardis, que 
prompte s'hauran desvanescuil Els uns ¡a están des- 
fuilals, els altees els disfrecen am restimenta moder­
na, a molts els arrenquen darrel, els més se vantor- 
nant planes de prosa com la planura que’ls volta.

Vés-hi Éviat, que enlloc podras somniar a més 
bona ombra; vés-hi, si vols encomanar-te un mo­
ment aquella tristesa somniosa que't fa adúcar el 
pensament pera poder somniar més estona; que’t 
dóna desig de fer versos i borrar-los com se borren 
els versos fets de jardins; que't dóna desitjos d’abra- 
(¿ar les formes que's desvaneixen, i les figures que 
cauen, i lesgrandeses que moren. Vés-hi, poeta, si 
vols escoliar la poesía, un bon moment de la vida.

S a n t i a g o  R u s i ñ o l

El castell buit
Curiós he entrat a veure castell, pare i jardins.

El vent ja s’cn ha duiia l'arena deis camins; 
tottrisi, totsolitari, abandonar, sens forga, 
d'els llánguits eucaliptus a trinxes cau l'escor^a: 
no corre en les ciquioles ni un fil d'aigua perdut; 
ressechs están els marbres, el gran sefreix aixui; 
tirades les mangueres, totes les claus ermusses 
i groga la califa de les brillanis pelusses.
Vota latines mortes i débds lamareils 
l'adélpha avuy esclata simbblics sos ramells. 
Columnas, bañes, esiátues, res sa vigor conserva; 
un brag perdé Saturne, sens llanga está .Minerva 
i lentament s'afonen gloríeles, broliadors, 
ponts rústics i cascares i estufa i miradors, 
mentre les reís se menja l’eixam de les formigues 
i, arreu, els planiers s’omplen de malves i d’ortigues. 
Tant sois horribles cactus s’estenen, triomfants, 
just monstres ó quimeras ó boas repugnants.

També, quant s’han obertes del gran palau les pones 
sentía la besada d’un vent de coses mortes.
Com un fosser decrépit qui dorm dins el fossá 
mosiranime el lloc, solicit me deya el guardiá:
— «Aquesta casa inmensa que poc a poc s’enruna, 
proclama les mudanges de ['humanal fortuna;
de tan crudel historia n’he vist lots els estrems; 
el gran silenci d'ara, Ies fesies d’alire temps, 
convits, jovent, canturies i gales i carroges 
i les gentiis cassades i el bell sarau de noges; 
fredor, després; divorci, ruines, desenganys 
i deutes i la tropa de jutjes i escrivans.
Salons, alcova i cambres están com les ranearen, 
dins el palau tot queda talmenl com ho dexaren. 
iMirau aquest rellotje; set anys fa que no’l toe; 
mirau aqüestes cendres: son Ies del derrer foc; 
mirau per lol el signe de cores i de goteres 
i del cel-ras esqueixos penjant com a banderas; 
la solfa preparada com peí darrer concen 
i, a miig llegir, el Ilibre sobre’! bufet uberl; 
les plantes d’aquesi gerro resseques i pancides. 
deis grans «portiers» les sedes caigueni descolorides 
i arnats tois els draps-rasos de rimponcni saló.
Aix6 es el Hit de gala i aquest el tocadó.
Daurades les mol-lures, forrar de satí perla, 
aquesta fou la gábia d’aquella tortorel-ia 
qu’aquí deixá per plomes el sabó comengal 
i aquesta cinta blanca i el guaní abandonar 
i vint carnets qui contan els bails que si bailaren; 
i aquests capolls, memoria de flors que conversaren, 
la transparent bugía que fou son darrer llum 
i els pois uberts qui tenen un rastre de perfum».
Digué. 1  de ses paraules la febra m’enlristla; 
passava baix deis sótils un aire d’elegla; 
suiils, com a grans arnés de la regió deis morís, 
dins l’ombra, silenciosos, volaven els recons; 
i l'ániraa sospesa, callada, concirosa, 
indiferent defora, mes per dedins plorosa, 
seniia com planyivol i dolg encaniament 
el misteriós prestigi d’una bellesa auseni.

Aquí me despedía de I'antre funerari 
per retornar, ombrivol, del passeig soliiari 
menires darrera els arbres ja’s ponía el sol 
i, ocult en les grans eures, el tendre rossinyol, 
el qui nodreix de larves sesforges de poeta, 
d'aquells jardins espléndits cantata la desfeta 
ab notes rellutades, dolges, gentiis, vibrants, 
qu’a Iloure resplandien per Teco deis voltants.

També sa veu melosa, també’m resplandia 
i en mitg del cor, qu’aquestes absoltes entenía:
— «Dins tú mateix t'en portas la soletar i el buit.
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hi tens igual miseria, trobes igual descuii; 
d’un lemps de bells ensomnis el desencani se venja, 
i l’ideal quiméric fet benes ara penja; 
veus tes paréis crulxides per venís i tempestáis; 
los jardins morís acusen les liargues sequeiats. 
les flors més iifanoses caigueren ja marcides, 
les més brillants estofes s’osquexen consumides, 
fogí de los paraijes la santa jovenlui 
i veus aprop les dunes de l’aspra senectut; 
d’un lenobrós crepúscol a la claror incerta 
recorres la leva ánima mirant qu'está deserta 
i anyores també l’obra d’aquella gran ausent: 
de rilusió divina qui inou l'adolescent. 
lin tos secreis ascoltes un rossinyol que canta, 
i es la conciencia débil qué plora ta complanta».

M. S. Oliv£ r

A dins daquests jardins hi ha un ayre de iristor 
que s’encomana arreu, al ierra, a la verdor; 
del regueret humil a la fulla més alta, 
tot le un adormimenl com de cosa malalta; 
lo alegre y sanitós n'ha fugit d’aquí dins, 
y son quiets y son tristes aquests jardins. 
Semblan abandonats per geni despareguda, 
per un poblé caduch qu’en sa última cayguda, 
cstragat, aburrit de I'obra de son Deu, 
aquí hagués intentat rcférsela a gusi seu.

A dins d’aquesis jardins tot va contra natura: 
tot lo que viu hi viu subgecte a una tortura; 
lo xiprer solitar, nascut per pujk’l cel, 
viu lligat y torsut, privat de son anhel; 
la murira del amor, d’espléndida brotada, 
s'alilera a cordill bestialment xollada; 
to tsurtd 'un  maieix vert, tot es igualmeni Mis, 
lot sembla fossiiat per un estrany encís; 
ni forma ni color aquí per rés s’altera, 
aqui hi passa de llarch cad’any la primavera...

*

Seguint aquests camins iguals a lots indrets, 
lo pensament me fuig cnllá de ses paréis; 
a la ufanor triomfani deis camps y de leshortes. 
ais marges deis lorrents plens de flors v ridories, 
ais prats reverdejants, ais rius en remoreig, 
ais boscos vells y forts barallantse ab l'oreig. 
a l’ampla Ilibertai de la Naiuralesa...

A dins d'aquests jardins m’hi moro de iristesa.

F .  .Ma t h e u

La reliquia
Faunc mutiiat, 
brollador aixut,
¡ardí desolat 
de ma jovenlut...

Benehida l'hora 
que m'ha duitaquí.
La font que no vessa, la font que no plora, 
me fá plora a mí.
Sembla quera ahí
que dins el misteri de Tombra florida,
tombais a la molsa,
passavem Ies hores millors de la vida.
De l'aigua sentiem la música dolsa; 
a dins la piscina guaitavem els peixos; 
culliem ponzelles, cassavem bestioles; 
i'ns feiem esqueixos, 
muntant a la branca de Ies etzeroles.
Ningú sab com era 
qu’entre l'esponera 
de l'hortsenyorívol, 
fentio més ombrivol, 
creixía la rama d’aniiga olivera,
-Arbre centenar!, 
amorós portava la soca torguda, 
perque sense ajuda 
poguessem pujarhi.
Al forc de la branca senyora i majora, 
penjavem la corda de l'engronsadora, 
i, venta que venta,
folgavem i reiem, finsque la vesprada 
la llum esvaía de l'hora menta, 
de l'hora encantada.
Somni semblaría 
el temps qu’ha volat 
de la vida mía,
sense les ferides qu'al cor ha deixat; 
sende les ferides qu’es tornan obrí, 
quani veig que no vessa, 
ni canta ni plora la fom del jardí.
Frenta anys de ma vida fugiren depressa; 
i encara no manca, 
penjat a la branca
un tro§ de la corda de I cngronsadora,
com trisia penyora,
despulla podrida d’ un món esbucat...

Faune mutilai, 
brollador aixut,
¡ardí desolat 
de ma joventul...

J o a n  A l c o v e r
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En mon jardí
Peí més de Maig de ma vida 
un día m vareig trobar 
voltai d’una gran florida 
que acabava d’esdaiar.

Tots els arfares emonaven 
melodies de remors; 
les flors els calzers badaven 
oferint-me llurs oiors.

I.a maresselva i la rosa, 
la murtra i el gessamí, 
cad'una a I'amor dcsclosa. 
se barallaven por mi,

Kl lliri blanc, les vióleles 
i la flor del tarongé 
s’aixcribien, coll-dreies, 
per’ saludar-me més bé.

La volta blava m somreia 
obrint-sem de bal a bai, 
i eterna la vida creía 
com del cel I’lmmensiiat...

Un jorn vaig veure marcir-se,
¡unt am Ies flors, ma il-lusió: 
el biau del cel va afebllr-se: 
bufava vent de lardó.

Olors i canis se n’anaren, 
la neu mon cap va cobri, 
i cendres d'amor restaren, 
tani sois, per tot el iardí',,

E .  G ü a h v a b é n s
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Plau-me veure, de marbres rodejai,
I estany on neden sobre l’aigua pura 
lins cisnes de plomatge inmaculat.

Piau-me aquí omplir la quíeiut obscura 
del meu cor am la triple majestai 
de I historia, de l’arty la natura!

M i g u e l  C o s t a  y  L l o b e r a

Floralia
Els jardins son el místic saniuari 

de la dolfor secreta de la vida; 
son el sopluig de calma on se revela, 
p el qui n es digne, I'hora fervorosa 
de transfiguració de la natura,
Ells canten lendrament a cau d’orella 
la can9Ó desmaiada de l'ensomni; 
fragments d’humanitat, ploren en lombra 
frescal de Ies tranquiles enramades 
rinfinita tristor de rexistencia, 
plor de discretes llágrimes. qui tomben 
d els brolladors agónics, amb un ritme 
planylvol d’alegia funeraria.
I sonríuen a voltes, remorosos, 
am musical murmuri, per les intimes 
soletats d ’eis recons, sagrat refugi 
de divina quietut a les parelles 
fugiiives d'el mon; aljant, piadosos, 
sobre els caps qui s'ajunten, la corona 
de les branques ardides o Pareada 
iriomfal de les rames qui se besen.
Am poderosa tentació, presenten 
dins la fosca insinuant, els Hits de molsa 
qui s’obrin vagameni, humit de sava 
despresa de les soques ardoroses.

Villa
Plau-me vagar per un jardí desert 
quand creix l'ombra deis arbres gegantina, 
vejent soia’l ramatge que s’inclina 
com lluny blaveja l’horizont obert.

Allá montanyes de contorn incert, 
i, en la pols d'or am que la llum declina, 
daurada vagament qualque ruina 
dins la planura qu’en la mar se perd,..

I els esperits selectes volaiejen 
com a raig fugitiu, o ressonan^a 
de la propia canturía, melancólica 
divagació d’el propi esser, perduda 
sobre lo contempla!, en el consorci 
de la natura am l’home, i departeixen 
am la natura amiga, en franciscanes 
delectacions, fins que n’extreuen. pura 
i am nova vida aleiejant ftbrosa, 
la musa familiar o la memoria 
vivent de les llegendes exiinguides.

•  G a b r i e l  . A l o m a r
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Ais cantadors de Tarrassa

COM vos heu despertat, amics de Tarras­
sa! ¡quin crit d’aiegría heu llensat al sol 

ixent! Vosaitres, els trevalladors, dormíau en 
el vostre trevall, i, trevallant, somniavau. I el 
vostre somni era aquest; Es fortament dols, el 
guanyar el pá i el durlo a casa; es dols veure 
els filis com menjan, i els vells ben abrigats 
reposar sense que res els manqui; i la dona 
ben venida governant en la abundor de la ca­
sa...; pero ¿no hi haurá quelcóm més? Es 
ubriagador Torgull del trevall quant un se 
sent mestre de les coses, i Ies transforma enri- 
quiniles i enriquintse amb elles; es un gust 
ferse ric... peró ¿no hi haurá quelcóm més? 
¿no hi haurá quelcóm més encare? Es una de­
licia fonda disputarse lo menester i lo sobrer, 
i lluitar i véncer, i després de satisferse, poder 
adornarse les mans victorioses am la brillant 
•superfluitat deis aneils d’or, símbols de les vic- 
tories, i poder estendre Ies mans aixís enjoia- 
des, am gesto de mando en una casa gran, i 
herniosa, i nostra, i en les gents que hi son i 
les que hi entren i en surten, i anar engran- 
dint al voltant el nostre imperi... pero ¿no hi 
ha quelcóm més.=* ¿No hi ha quelcóm millor 
que’ls mandos i els imperis, millor qu’una ca­
sa gran i propia, millor qu'anells ais dits i dia­
dema ais polsos, millor que l’or, millor que’l 
pá? (¡Deu mcu, millor que'l pá!) Aquest era el 
vostre somni, i aquesta la inquietut del vostre 
somni,.. I tot d'un plegat heu obert els ulls al 
raig de sol ixent que’ls feria, i heu esclatat en 
un cant, pobres i rics, xics i grans, amos i 
mossos, vencedors i vensuts del trevall, i heu 
trobat qu’en aquest cant tots hi dalíau per 
igual, i que aquesta germanor del cant era més 
bona que’l pá, i que l’or i que totes les rique- 
ses i tots cis mandos del món.

Quan un pobre canta, se riu deis rics i de 
les seves riqueses, i quan un ric canta, sent la 
seva alegría germana de la del pobre, i li do-

S a lu ia c ió  U ngida a l c o n c e rt q u 'c n  lo 
T c a ir c  P r in c ip a l d e T a r r a s s a  c e le b rá .’i 
d issap to  26  de D cs c tn b re  d e l p re sc n i 
a n y ,  la  se cció  c o r a l de  la  « A g r u p a c ió  
R e g io n a lls t a »  de  la  m a te ix a  c lu ia i .

naría fins la sang. Perque quan un canta, se 
sent deslliurat de tota necessitat, de tot temor, 
i de tota ambició; i es que parla en ell aquella 
part inmortal del nostre ésser que no pot patlr 
fam ni fret. que no pot servexada ni oprimida 
per ningú ni per res del mon, ni tampocté 
necessitat de cap domini pera estar contenta, 
Quan la mare canta al fill, baldament sia en 
un recó de miseria, en aquell recó hi entra un 
consol que desafía a qualsevulla angunia. Si 
un reí cantés en el seu palau, veuríau cáureli 
la corona de la testa, i anar baixant ell, com 
encantat; graó per graó, de la seva altura, fins 
a confondres amorosament am la multitut del 
poblé, oblidat de tot altra realesa. Els mártirs 
de les causes grans, en cambi, per pobres i 
obscurs que sían, semblen reis quan van can- 
tant a morir, i moren sense sentirsen. Perque 
hi ha en nosalires quelcóm més que l’egoismc 
i que la mort, i es el cant de la nostra ánima. 
De vegades canta sense veu en Paire. Quan feu 
de bon grat caritat a un pobre, i Ies seves be- 
nediccions vos segueixen com un róssec, es­
cóltense bé: sentireu una mena de cosa molt 
estranya i deliciosa, no sabreu ahont; pero 
molt endins, molt endins vostre; es l’ánima 
que canta. Quan la dona aquí estimcu amb ilu- 
sió vos mira, no més vos mira, peró molt dol- 
sament, no sabeu que os passa, sois haveu es- 
ment d’una certa i gran armonía del vostre 
ésser: es el cant de i’ánlma. Quan una tempes­
ta! de la vida ha passat per damunt vostre dei- 
xantvos aclaparats 1 esma-perduts, se fa des­
prés en vosaitres una quietut cora de mort: 
vos sembla que tot s ha acabat pera vosaitres,
1 mireu tot lo que os volta amb un entorpiment 
com definitiu: i heus aquí qu’a I’hora més im­
pensada, perque brilla un raig de sol que no 
briilava, o per un rlure de nin, o potscr en 
vista d'un major dol, en mitj de la gran quie- 
tiit de la vostra trístesa, l'ánima rccomcnsa

■ l
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serenament son cant de vida, i unes liágrimes 
molt dolses pujen ais vostres ulls, i un somrís de 
pau, com are de Sant Marti, a vostres iiabis; i 
sentiu en vosaltres quelcóm de serena eternitat.

,iNo ho creyeu que aquests instants son ¡o 
millor de la vida? milior que l'or, millor que'l 
mando, millor que’l pa?

Dones are dieiime si l’havervosajuntat pera 
cantar i sentir a cantar no ha siguí un desvet- 
llament vostre a la vida veritable, pera reno­
var am vostres veus agermanades aquells mo- 
ments de dcslliurament i redempció per da- 
munt del vostre irevall, de les vostres miserics 
i de les vostres ambicions. Poden am les vos-

3 7 3

tres mans guanyar el pá de cada día, podeu 
Iluitar entre vosaltres per la riquesa i el domi- 
ni, mes, tant se val, que cada volta que vos 
ensajeu a cantar tots a la una, vos ensajeu a 
viure en tot lo demés com a germans; i can- 
tant, cantant, aconseguireu aquell ideal d’hu- 
manitat en que no hi ha amos ni mossos, ni 
pobres ni rics, ni xics ni grans, sino que can­
tant cadascú amb una veu, la seva, sía quina 
sía, la trovará amorosament lligada a totes les 
altres en l'himne gran de l'ánima universal 
qu'cs font de tota vida.

Cantém, dones, germans, l’hora es her­
mosa...

J o a n  M a b a g a l i .

Steinlen '

7
En I’obraabundant i tant diversa del Stein­

len, hi han dugues pagines particular- 
ment espressives de la seva sensibilitat. L ’una 

es, per dir-ho aixis, la síntesis de les seves ob- 
servacions, i l’acuitat de visió, la passió déla 
veritat, de que dona provas en tot lo que firma, 
s’hi manifesten amb una plenitut qu’arriva a 
la grandiositat: vull parlar d’aquell gran car- 
tcll de La Rué, en el que no hi figuren pas 
menos de catorze personatjes i que ve a ser una 
mena de fresco popular que magnifica la mes 
rica intensitat de color decoratiu. Hi ha agru­
par amorosament, tots els tipos qu’afecciona i 
que tant bé posseheix el seu llápis i si algú no 
conegucs mes qu’aquesta composició d’entre 
totes les que composen la seva obra, no mes 
qu’amb ella podia ferse una idea complerta de 
l’originalitat del Steinlen, i de la seva manera 
de veureri de traduir la vida moderna.

Ai contrari, en Taltra página, de sentiment 
mes intim, se descobrei.x una naturalesa de 
poeta, una inclinació a la tendresa i a la ma- 
linconia qu’es en fí, la concepció de Ies coses, 
dominada per una dolsa pietat. Sense deixar 
de ser exacte, el veristc’s conmou. Es una de

( 1 )  D e l I l ib r e  d «n  G a b r ie l .M u u rey: D e s Aorniiies d e v a n t  ¡a  

im íu ie  «< l a  v ie .  Fragm em  ira.luit esp re ssam e nt p era  Pél & 
Plom a, am permís dei autor.

Jes litografics qu’il-liistrcn les insignificantes 
Chansons de femmes de M. P. Dclmet, aquella 
que dúu per títol: Tu m'appariis:... a l’ombra 
d’un carrer il-luminat al lluny per reflexos 
somorts, camina a ran de les paréis, una pare- 
lla cstretament abrassada; ella va vestida com 
les obreres deis suburbis, sense res al cap, amb 
un reticul a la ma dreta i l’esquerra presonera 
en la ma ardenta de l’home, mentres tot cami- 
nant els llavis s’uneixen. ¡Ah! quin adorable 
moviment de l’amorosa forma, que’s brinca 
suaument a l’cntregarse! que n'es de bonic el 
gesto de lleugeresa i de gracia amb el que’l eos 
qu’il-lumina l’ombra, alsa la cara cap ais llavis 
desitjats, amb un ritme tant finament observal 
i delicadament traduit!

Aqüestes qualitats de veritat i d’emoció, 
foren prou pera justificar l’atraccióqu’exerceix 
sobre’l públic, l’art del Steinlen;per elles, tol- 
hom el compren i l’estime, s’impose a l'atenció 
de totes les mirades i arrive al cor de les muhi- 
tuts. 1 succeeix aixó, perqué es a la vegada, un 
home fort ¡ tendre i abans de tot, humá, qua- 
litat que’l fá comprensible a qualscvol. — Es 
aquest un mérit susceptible de disminuir-lo en 
lloc d’engrandir-lo, ais ulls deis que voldrien 
que l’Art fos un misteri accessible únicament 
ais iniciáis i privilegi que reduhirien am gust
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a la seva única persona; am tol, es un mérit 
incontestable i per el que se l’ha d’alabar per­
qué per obtenir-lo, no fá capconcessió d’aque- 
lles que l’esposarien a disminuir el seu talent, 
ais ulls deis artistes.

En efecte: l’originalitat del Steinlein es 
bastant especial; cora a dibuxant, es a dir baix 
i’estricte punt de vista de Tespressió de lesseues 
idees pels medís gráfics en Forain i en Willette 
semblarán de primer cntuvi molt mes origi­
náis; l’un per la precisió, la concisió i la seva 
extraordinaria ciencia de restricció; Taltre per 
la deliciosa gracia de la seva imaginació i els 
caprilxos de la seva fantasía. L ’originalitat de! 
Steinlen tan intensa i tan fonda cora la d’ells es 
menos aparent direclament; per la majoria no 
es manifestará mes que lentament; anirá/enf-se 
visible.

Residcixmolt mesen l’espressió qu’en la téc­
nica; mes en un conjunt de qualitats intimes, 
moráis quasi, qu’en aquells detalls caracteris- 
tics en els qu’es revela de cop i volta la perso- 
nalitat d’un dibuixant i qu'es fixen per sempre 
en la memoria visual; dcsprés de tot no es mes 
qu’una questió d’escriptura. Peraltra partcom­
parar artistes de tendencies tan oposades seria 
pueril encar que sembli lo contrari; pero’l co­
tejarlos pot servirnos per penetrar millor el 
talent del que’ns ocupa.

La notorietat den Forain, anava aescriurer 
la seva gloria, es doble, entre la majoría del 
públic i admira tant sino raes la seva lletra 
qu’els seus dibuixos; escriu coses que no cal- 
dría il-lustrar de tan complertes que son. En 
quan al pur dibuix que pocs son capassos de 
compendrel! Encambi no son pocs ni gaires 
els quc’l consideran com una figuració incom- 
plerta i sumaria: una mena de decoració rápida 
del text. No cal mes que citar el cárrec, verda- 
derament admirable d’incomprensió artística, 
que va fer a un d’aqucsts dibuixos el director 
d’un gran periódic; Hi ha massa blanc, li va 
dir. 1 verdaderament per sentir la bellesade 
aqüestes coses es precís una elevada educació 
visual o una intuició artística poc frequent. 
La simplicitat de medís, la ciencia perfecte d’ 
aquest art, no impresionen mes que a n’elssen- 
tits educáis o d’una innata finesa escepcional;

am tot i amb aixó, els carácters generáis del 
dibuix d’en Forain deixan en la retina de 
inolta gent incapassa de sospitarne l’absoluta 
bellesa una senyal inesborrable.

El dibuix den Willette impresiona igual- 
ment, mes la seva técnica es menos misteriosa. 
Es un artiste de tradició quina inspirado per 
mes moderna, per mes deis nostres días que 
siguí, beu en les fons del passat del nostre art; 
té la gracia lliure i florida, plena d’amor deis 
mestres galants d’aquell sigle divuit francés 
que va coneixer verdaderament la suuwíul del 
vhire; com dls té el cop de llápis enjogassat, el 
seu esperit aixerit de vegades tintat de malin- 
conía; solzament com diu molt bé el nostre 
Gustave Geffroy «aqüestes il-lustracions no 
han sigut copiades deis cuadros ni de les es­
tampes deis museus, han sigut transcriptes del 
natural i’l transcriptor no té cap culpa de! pa- 
rentiu que se li ha imposat. Se tracia d’una 
conformació deis seus ulls, d’una trassa de la 
seva má, d’una tendencia intuitiva del seu 
cervell. Els espectacles que’ns fá mirar son 
d’avui en día; la dona que ha posat en circula- 
ció no es una parodia de les hermosea am ta- 
lons rojos i perruques empolvades, sino la seva 
descendent ben viva i ben de París al acabar 
el segle 19.»

Sobre un teixitde realitat contemporani ne 
vá brodá poemes deliciosos per els que passan 
deixos i anyorances d’époques florides que do­
mina la blanca imatge del divi Pierrot.

Steinlen, es un transcriptor de la vrilat, un 
traductor de la vida, un observador directe 
sense amanerament ni perjudicis. La seva prin­
cipal preocupació, resulta ser l’exactitut: té 
I’amor i’l senlit de lo pintoresc; tot l’ interessa, 
tot i’apassiona; l’emociona tot lo que belluga 
al seu ertorn, dins de la gran ciulat de la que 
s’ha fet el pintor, — anava a dir historiador 
gráfic — i capespectácledel’humanitat eldeixa 
indiferent. Podrá dirse que aquesta humani- 
tat, que’s limita ais humils, ais nyebits, ais 
vagabonds, ais bohemis, ais tipos de suburbi i 
d’arrabal; ais obrers i a la gent de carrer, es 
una humanitat restringida, ¿Restringida.^ Per­
qué? — Quin inacabable objecte d’estudis no 
es aquest, i com se compren que haigi rcduhit
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a un artiste enamorat de realitats. Quin mon 
de gestos, de moviments, de carácters, de esce­
nas comiques o doloroses, jovials o trágiques, 
no ofereix al llápis! En aquests niedis, tot es 
sinceri expressiu; les convencions socials, els 
códics del gue dirán i del snobisme, no desfigu­
ren am careles enmatlJevades, ni’Js homes ni 
les dónes i les hipocresies mondanes, les igno­
ren; son uns sers en els que sobreviu Tinstini 
primitiu, per mes que visquin allunyats de la 
Naturalesa i encara que semblin deformáis per 
les necessitats i les fatalitats que sobre d’ells 
deixa caurer l’existencia artificial de lesgrans 
aglomeracions; ni menteixen, ni’s tracten amb 
astucia i tant les seves miseries com les seves 
joies, encara tenen espontanitat. ¡Sobre tot, les 
seves miseries! Si en la batalla diaria de la vida, 
no’ns haguessim tornat els indiferents i els 
panxacontents que som, quina pietat no deu- 
riem sentir envers les tais miseries i quantes 
coses no dirien al nostre egoisme. Sent aixís, 
es sana I’obra d’ un artiste que despena la nos- 
tra sensibilítat cap a impressions de pietat 
que’ns fa capassos de fraternisar am l’ánima 
deis altres i que’ns deixa compendrer i sentir 
els scus sofriments.

Les escenes de carrers, cantonades i pas- 
seigs deis barris populosos; les sortides de les 
fabriques i deis tallers; aquells recons taberna- 
ris, les decoracions de barris en construcció, 
am grans espais erms bordeijats de tanques; 
eisestrips de perspectiva sobre horitzons de 
fumosos suburbis; aquells crepúscols de París 
i sobretot de Montmartre, crepúscols d’Istiu 
en els que la vida de la genteta belluga per 
les aceres buscant un poc de frescor; aquelles 
llargues avingudes desertes en les que s’arros- 
seguen siluetes de vici i de miseria: tot aixó, 
no ho ha traduit verdaderament cap artiste del 
llápis, no ho ha vist, no ho ha fixat, am tot el 
seu gust pintoresc, com ho ha fet en Steinlen.

Vetaquí un domini qu’ha conquistat, un 
móii nou del qu'ell n’es l'explorador i'l desco- 
bridor i per aquesta conquesta, se pot dir que 
ha aixamplat considerablement el camp de ex- 
periencies de la documentació contemporania.

Tot un poblé s'hi agita: trevalladors de 
Ies ciutats o deis camps, pajesos, soldats, cap-

taires, artistes, caiitaires de carrero, menes- 
trals, ballets i noietes, bellugant-se en uns 
paisatjes d’una varietat infinita, d'un pinto­
resc estrany i encisador; no hi há cap colecció 
quesiguimés interessant al fulleijarla, que la 
d'aquestes págines vessant veritat i fantasía, 
en les que la visió de l’artiste’s revela intensa, 
emocionada o ¡ovenívola, i a voltes tendrá i 
trágica. 1 tot aixó, sense cap grollería, perqué 
fins en les seves pintures més atrevidas i rea­
listes, en Steinlen no s'aparta mai del seu 
sentit ponderat; fins en les seves exageracions, 
gracies al profond amor i respecte que l’hi ins­
pira la veritat, i també gracies aun art ben seu 
desaber-ho dir tot, arriba a no revoltar ni 
indagar. I recordis que se l’hi coneixen pá­
gines terribles firmadas amb el seu nom aixís 
com inspiracions del més espantos alé.

G a b r i e l  M o u p e y

Noves & velles

FACSLMILS. — Els dos facsímils d’aquest 
número, representan l’un, el retrato del 

eminent escriptor, en Pin i Soler, Fautor de 
La Sirena i de tantes altres obres ben pensa­
das i ben escrites, L'altre, es el desitg de bon 
any, qu’encara som a temps de enviar ais 
nostres ex-suscriptors, abans de desaparéixer, 

Els dos dibuixos, son d’en Casas.

En  COLL y  BRITAPAJA. — a i estar a 
punt d'entrar en máquina l’últim full de 

aquest últim número, (que surt am retrás, 
pero surt hermós) ens ha sorprés dolorosa- 
ment la noticia de la mort dol nostre benvol- 
gut amic en Joseph Coll i Britapaja. El seu 
elogi, resulta inútil, perqué ben presents té 
tothom les seves obres que han cristallisat la 
xispa barcelonina durant Fúltim quart del si- 
gle passat. Cal anyadir, que'I difunt erasim- 
pátic a tots els que’I coneixían, perqué, cosa 
estranya en aquest temps, el seu cor era bó.
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384Fo r m a .—En Miquel Utrillo, director de 
aquesta publicado, que comensará a véu- 

rer la llum tantprompte nosaltresens en ancm 
a les tenebres, ens comunica que celebrará la 
aparició del primer número, amb una exposi- 
ció d’obres inédites d'en Miquel Blay i d’en 
Ramón Casas, exposició que s’instalará en el

Pél & Ploma

estudi del últim (96, P. de Gracia) i quina 
data d'inauguració s’anunciará oportunament 
en la prempsa local. Tindrán ú n i c a m e n t  dret 
d'assistir a l’inauguració, els suscriptorsactuals 
de Pél & Ploma, i els que tinguin per conve- 
nient suseriurers a alguna de les duguesedi- 
cions de FORMA.

Pél & Ploma se n vaP^L &  PLOMA, ni’s mort ni‘s suicida.— 
Transmigra, abandonant les cohenes de 

paper magenta, per unes d’un altre color.
Se’n va, com les cometes s’acluquen al sub- 

mergirse en les inmensitats del Univers; la 
seva esencia, passa aprop d’altres mons, s’en- 
senya i amb el mateix silenci i camí estrany 
pero segur, deixa el més proper per els més 
llunyans, dibuixant amb espumes de llum, la 
aparent volta del espai.

L ’esprit de Pél & Ploma,’s consolida, sense 
cristallisarse; se va tornant més serios, sense 
esdevenir odiosa patum; se fá borne sense tor­
narse vell i si perd el Pél i la Ploma, en cambi 
conserva la forma, més visible, més clara, més 
neta i ben definida.

Pél & Ploma, desapareix com el modest 
estada d’un pis, que’s cambia a la casa nova 
que s’ha bastit. Com el pastor que porta el 
mateix remat amic cap a camps més espaiosos 
i florits, baixant a les planes i assolint cims i 
més cims de serralades.

Com en els organismes naturals, desapa­
reix per sempre el cós i queda viu l’esprit. I lo 
que'n podríem dir l'ánima de la publicació 
que’s despedeix, transmigra a un aitra, que 
per ocuparse únicament de la forma artística 
de les coses, pren el nom de FORMA, paraula 
llatina, qu’anyadint-hi els anieles es tanl cata­
lana com castellana i tant italiana com cone- 
guda deis humanistes, per pigres que fiaigin 
sigut. — FORMA, no será una reducció de 
Pél & Ploma; tot lo contrari: será tot lo que 
dintre lo possible, se pot fer a l’hora actual, 
tractant d’art i a Barcelona. I ja'ns podém ala­

bar, perqué l'impersonal i peños trevall d’ ha- 
ber fet viurer robustament Pél & Ploma, du- 
rant cinq anys, es més garantía que tots els 
prospectes que casi sempre son profetes de vi­
des airades i de morts violentes a deu o cinq 
céntims l'ex-número de luxo, per aqüestes 
ramblas del món. L’ánima de Peí & Ploma 
transmigrada a FORMA, no promet; asse- 
gura.

Al desaparéi.xer Pél & Ploma, dona les 
gracias am tot el cor qu’encara batega, ais 
amics que l'han seguit i amb els que ja’s tro- 
bará, al menos am gran majoría, en l’estol de 
FORMA. I les dona també agrahidíssim. a la 
prempsa de tota mida i de tot color, que du- 
rant els cinq anys que ha diirat en temps, la 
nostra publicació, ens ha afavorit am tota me­
na d’elogis i d'encoratjaments i desitjosos de 
correspóndrer, ens en ancm al altre món ima- 
ginari ahont van les publicacions que transmi­
gren, acompanyant-nos d'una colla d’imatjes 
d'amics de tota estampa, qu’a l'esmentada 
prempsa perteneixen.

I ara, amic de Pél & Ploma, si has llegit 
aquella obra ahont Cervantes alaba tant ais 
barcelonins, recorda aquellos paraules que de­
dica a la ¡a inútil ploma i parafrasseijant-les, 
estigues ben segur que si mai tornes a véurer 
Péls o Plomes per aquests mons de Deu, no 
t’errarás si’t dius am convicció que son obres 
de filis sense pare, perqué nosaltres, els que 
donárem el buf de la vida a Pél & Ploma, no 
tornarém endarrera a fer ressureccions ni a¡- 
xecar morts, ni cambiarém de FORMA.

Pél & Ploma T
O r a d o r  Orájxc. T V i o u u s .  Oarctlona
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